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UN ACTE DE FRANCHISE 

Quatre heures venaient de onncr. Les élèves sorlant ùu lycée s'épar­

pillaient ùans toutes le direction . 
Les ()'rands causaient avec animation; les petits se poursuivaient en 

riant, et éehan()'euicnl plus d'une taloche. 
Parmi ces derniers, un enfant de neuf ans 'échappa d'un groupe 

el -vint coller . a pelilP figure à la vitrine d'un libraire. Là il ouvrit ses 

yeU\. bien gr·ands, el re la en conlcmplalion devant une huile ùe couleurs 

qui garni . sail la de' an lure du magasin. 
Etait-elle assez jolie ePile boîlc, avec ses lrenlc-deux couleurs! car il 

y n avait lrenle-dcux:, Paul Nollin les 1nail bien souvent comptées 

depuis huit jours, en allant au lycée ou en en revenanl. 

De plus, il y avait ix godets pour déla)er les couleurs, eL au moins 

deux douzaines de pinceau\. de toute les gros eur . 
Au bout de cinq minute de conLPmplalion, Paul • Tollin pous a un 

gros oupir el r<'priL le chemin dP la maison. 
Comme il en aYaiL PnYÎC' de CPll hoile! 
Eh bien, mc direz-vous, il n'avait qu'it économiser l'argent néces­

saire ù l'achat de celle boil , car, sans doult>, es parents lui payaient ses 

première places el ses bonne note . . -Ah! voilit, ccrlainPmcn t! Mais 

Paul Nollin, qui était le meilleur pclil garçon du monde, ~~lail au si un 

peu parrsscux, el a bourse' rrslail onvenl il PC. 

Paul . avait hien qu su maman lui donnerait Cl'tle boite pour sa fête, 

puisqu'ilia désirait Lanl, mais il y a·vail encore quatre mois jusqu'à son 

anniver. aire. 
« Quatre mois, e'e. l long à allcntlre, se disait-il; <'L puis, d'ici là 

olle crn rer·laitlernenL enlevée; elle e. l si jolie qu'elin lenlera d'autres 

peliL garçons plus riche que moi.» 
Chercl1anl dans a tête par quels moyen il pQurrait ~e la procurer, il 

arriva à la mai on. 
<< Eh bien, lui dit son papa au dîner, j'ai rencontré lon profe seur, 

M. Dupré>; on rom po e dPmain donc en narration? 
- Oui, papa, e l ù cause de cria nou n'avons ce soir ù préparer ni 

leçons, ni devoirs. 
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- Ah! et quelle place va -lu encore me rapporter? Ecoute, si tu es 
dan les cinq premiers, je le donne la fameu e boîte de rouleurs dont tu 
rêv s depuis plusieurs jours. » 

Les yeux de l'enfant brillèrent do joie. Ce n'était pas qu'il fùl absolu­
ment certain de la gagner. Sur vingt-huit élè>vPs, 
il était généralement dix-huitième ou ving­
tième : mai , en s'appliquant bien, cl avec 
un peu de chance, qui ait? 

Il emhra a son père. 
« Je ferai de mon mieux, papa, je t le 

promets, ... pour te faire plai. ir et pour avoir 
ma récompense. » 

Après le dîner on pa sa au salon. 
Mmo r ollin ayant mal à la lê le, Paul, comme 
un bon pelil garçon qu'il était, re la tran­
quillement a i à côté d'elle, au lieu de se 
livreràdesjeuxbruyant quil'aura.i ntfaliguée. 

Pour le récompensPr, son papa lui prêla un 
livre où il y a' ait de jolies histoires. Il les lut 

l'AU!, LUT TI\ ,\:"'()UJJ,I. lDIE"T 

ave beaucoup de plai. ir jusqu'au moment où il monta se cont~her. 

Le lendemain, en se rendant au lycée, nouHau coup d'œil vers la 
boîte. 

Lorsqu'on entra en ela se, Paul allenùit avec qu ]que angois 'e le suj!'l 
de la compo ilion. 

M. Du pré commença à diclt>r le sommaire de la narration qu le 
'lè>vPs devaient faire. 

Paul leva la tête avec surpri e; il n'en rroyait pas st>s oreilles. C'était 
ju lement, parmi les histoires qu'il a\ ait lues la veille, pendant la soirét', 
celle qui l'avait le plus intc'ressé el qu'il avait ncore nlièr ment, dans 
ses moindr détails, présente à l'esprit. 

Oh! quelle joie! il aurait a boite de couleurs; car il rappelait 
parfaitement le termes même du liue, C'l jl n'aurait qu'à les transcrire 
de mémoire. M. Dupr', qui lui reprochait toujours de ne pa sa\oir om­
menrer et finir ses narration ! comme il crail étonné, elle fois, d'une 
i bonne ompo ilion. Quel bonheur! mais quel bonheul'! . 

Toul à coup une pensée traversa son esprit: mr a.maradcs nr l'ont pa 
lu , eux! est-ce juste de profiter de cela? ... Non .... Pourtant, ce n'est pas ma 
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faute si M. Dupré a choisi précisément ce sujet-là; cela aurait pu arriver 
aussi bien à un autre élève. Certainement, Paul! Mai qu'aurait fait cel 

élève à ta place, s'il eût été loyal? Il er ait allé trouver le professeur pour lui 

expliquer la chose el lui demander de changer le sujet de la composition. 
Au moment où il commençait à voir clair dans sa con cience, l'image 

de la boîle avec ses brillantes couleurs se dressa devant es yeux. Elle 
était si jolie! fallait-il donc laisser échapper 
l'unique occasion de l'obtenir? 

Et son père, avec quelle joie il verrait 
son petit garçon dans les premier ! ... Mais 
lui, Paul, comment recevrait-il ses com­

pliments et la récompense promise? ... en 
se disant au fond du cœur qu'il était un 

hypocrite. 

M. DUPI\É CO~tMENÇA A DICTgJ\ 

Non, mille fois non! il n'y avait pas à hésiter. D'un bond, il franchit 
son banc, afin de s'enlever tout prétexte de reculer encore, el, s'approchant 

de :\1. Dupré, il lui exposa la situation. 
«C'est très bien! mon enfant, lui dit le professeur; je suis heureux 

de vous voir cette droiture de caractère, et pour vous prouver mon estime, 

je veux vous donner la main, comme à un homme. )) 
L'enfant, à ces paroles, se redressa plein de fierté, puis il regagna sa place, 

tandis que SGS camarades disaient, avec d'énergiques hochements de tête : 
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<< C'est très bien cela, c'est loyal! Il est ltès franc, Nollin. » 
Cependant M. Dupré dicla un autre sommaire. 

181 

Le pauvre Paul, malgré tous ses efforts, eut, comme d'habitude, beau­
coup de mal à trouver un début et une fin convenables. Il s'appliquait 
pourtant de tout son cœur; mais quand on a longtemps négligé ses 
devoirs, ce n'est pas en une fois qu'on peul prendre la tête de sa classe. 
Pour y parvPnir, il faut une application soutenue et constante. 

En retournant chez lui, il revit la boîte de couleurs. 
<< Je ne l'aurai pas, se dit-il ·avec un léger soupir; je ne serai certai­

nement pas dans les cinq premiers; mais je 
ne regrette pas d'avoir fait mon devoir. )) 

El une grande joie inonda son cœur 
au souvenir des témoignages d'estime 
qu'il avait reçus. 

« Eh bien, lui dit son père lorsqu'il 
rentra, tu parais tout joyeux: as-tu donc 
gagn_é ta récompense? 

- Non, père, pas encore celte fois; 
mais j'ai travaillé de mon mieux, et 
j'espère bien arriver à te satisfaire. )) 

Par délicatesse, l'enfant ne dit rien de la 
petite scène dont il avait été le héros. 

Le jour où l'on donna les places, il fut « on! MRRCI, PA PA • 

nommé douzième. 

1\I. Dupré fit remarquer avec bonté qu'il y avait un proo-rès sensible, el 
il espérait bien, ajouta-t-il, que Nollin ne s'arrêterait pas en si bonne 
voie. 

Paul rentrait tout joyeux de rapporter ces éloges à son père. 
Lorsqu'il arriva, su mère l'embrassa encore plus tendrement que de 

coutume, et son père lui tendit un paquet enveloppé de papier blan . 
« M. Dupré nous a tout raconté, mon cher Paul; la mère el moi, nous 

sommes fiers de notre enfant. Nous sommes bien heureux de voir que Lu 
as assez d'honneur pour préférer le témoignage de la conscience au plaisir 
de posséder un jouet; le voilà, tu l'as bien mérité par ta droiture. 

-Oh! merci, papa, s'écria l'enfant touL joyeux; et encore, ajouta-t-il, 
si Lu savais comme j'ai hésité avant d'aller trouver M. Dupré. Ma première 
pen. ée a été de profiter de ma lecture pour gagner la botte de couleurs. 
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-Mais lu l'as repoussée, celte pensée, el c'est justement notre mérite 

de sortir victorieux de la lutle. Sou,·iens-loi, mon flls, que la plus grande 

joie que nous puissions goûter ur la terre consi te clans l'estime de nos 

semblables et dan le entiment du devoir accompli. » 
l\Imo LEBOSSÉ-GIRARDIN. 

AVENTURES DE TROIS PETITS CHATS 

Il ) avait une fois trois petits chats qui habitaient dans un grenier. 

L'un était tout blanc; c'était le plus joli. Le second était également 

blanc aHc dPs taches noire . Le lroi ième était gris. 

"Une hoile pleine de paille leur servait de lit, et, chaque jour, la bonne 

maman challe leur montait à déjeuner et à dîner. Mai il devenaient 

grands, l'appétit roissait, et la pauvre maman challe avait beaucoup de 

mal ù e procurer assez de nourriture pour se trois petits enfants, même 

en prenant sur sa part. Aussi leur dit-elle un jour: 

« Mes pauvres petits, j'ai bien du chagrin 1 Il faut nous séparer, car 

je ne p ux plus vous nourrir. Dans la maison que j'habite, on est très 

bon pour moi, mais ce qu'on me donne n'est plus suffi ant pour nous 

quatre. Demain, donc, vous partirez chacun de votre côté, el il faudra 

maintenant vous tirer d'affaire vous-mêmes. Essayez de vous faire adop­

ter dans de familles, car, san cela, l'existence d'un pauvre chat est 

bien misérable. >> 

El comme les petits pleuraient à l'idée de quitter leur maman: 

« Vous reviendrez me voir, dit-elle, et, afin que nous ayons la joie de 

nous retrouver tous quatre ensemble, je vous donne rendez-vous dans 

un mois. D'ici là, je l'espère, vous aurez trouvé un abri et serez hors 

de peine. ll 

Sur ces paroles, ils s'endormirent, bien chaudement pelotonnés les 

uns contre les autres, et toute la nuit les petits rêvèrent du vaste monde 

qui allait s'ouvrir devant eux. 

Le lendemain matin, la bonne mère chatte les réveilla, et, après leur 

avoir donné à chacun un peu de viande qu'elle avait réservée pour eux 

sur son diner de la veille, elle les emmena au jardin, en passant derrière 

des arbres. 
« Allons, au revoir, mes chers enfants, leur dit-elle en les embras-
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sant, je Yon ·ouhaile bonh ur el r 'u ile. Re ·Lez de bon petit· chat . >> 

Après un dernier bai er, il os >par'>renl.. .. 

A un mois de là, fidèles au rendez-vou , il se réuni aient auprès d' 
la bonn maman chalt . 

a: ~fe ch<.'r · petits! vou voilà tou troi , et n bonne an lé! Quellt 
joie de vous revoir! Ête -vou bien heureux.? Voyon , dil-ellP en s'udre8-

. sant au pclil bla!lc, raconl -moi tout ce qui l' l urriv · •. QtŒ devi 'Il -lu'? 

- Oh! maman, répondit-il d'un 
air triomphant, je ui hien h u­
reux, va ! En vous 

quitlant, loi t mes 
frère , j'ai longtcmp 
suivi le· murs 
des jardins; 
enfin, jr. . ui · 
arriv' drvant 
une toute petite 
mai on, lrè 
gaie, avec un jar­
dinet planté de jo­
lies flrurs. Il v 
avait un vieille 

LA MÈRE CIIATTE LES R~!VEil.LA 

dame a i. au ol il. D'abord un peu d'fiant, je fni ni un pa: en avant 

et deux en arrière; mai celte dame avait d'ci dément une honn figure. 

Un peu rassmé, je m'approchai d' llo, toul doucement, prêt il m'enfuit· 

au premier . ign ho til1. Elle m'aperçut alor , me ourit et me cnre:. n. 
« Oh! le hurmo.nt minet, dit-elle, d'où vi nt-il? Quel air doux. l car 8-

« sant! Le joli poil! 1 s belles moustaches 1 >> 

« La vo ·nnt i bien di pos ~e en ma faveur, je la uivi quand elle rentra 

dans la maison, l, me frottant contre elle, je lui fi mon plu dou · ronron. 

«Vien , vien , mon petit, me dit-elle, nou allon voir s'il y a encore un 

« peu de luit à la cui ine, tu as peut-être faim. >> 

« .J c ne me fi' pa prier, et dè el in tant même je fu adopté. 

« Comme je l'ai appri , depui que je vis avec Ile, ma maHre -e ~ l 
une vieille demoi elle qui vil seule, fort à l'ai e. Elle n'a ni cousin , ni 

neveux, heureusement pour moi, car elle est si bonne ct i chnritabl' 

qu'elle en aurait peut-être adopté un à ma plac . Quoi qu'il en oil, je 
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su1:-i forl gûté. Chaqur jour, mc, repas se comvosPnl dr lait el d mou 
hien frais. La nuit, j'ai, pour dormir, un bon coussin hiPn douillet. Enl1n, 
jnmni , de fatigue pour moi, car, lorsqu'il s'agit de ehassc am: souris, je 
fais la sourde oreill e, ne mc souciant nullement de ce mets, Pt la bonne 
drmoiselle ne me tourmente pas pour si peu. Tu vois, rna chère maman, 
qu'il ne peut) avoir de chat plu heureux sur la terre. 

- C'est uai, et j'en suis bien contente; mai , prends ganle, mon 
enfant, ne deviens pas égoïste. Choyé comme tu l'es, lu devrai être 

« AU CIIA T! AU CllAT! VEUX-TU TE S \UVER! >l 

reconnaissant, rendre service comme tu le pourrais, et tu avoues toi­
même que, lorsqu'il 'a()'il de tc donner un peu de mal, tu recules devant 
l'effort. » 

Le petit chat ne goûta pas du tout ces conseils et prit une mine bou­
deuse. :\lais la bonne mère challe, ne voulant pas troubler , on bonheur, 
ne pou sa pas plus loin ses remontrances. 

« Et toi, mon cher petit? dit-elle en se tournant vers le chalon blanc 
et 1ioir. 
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- Oh! moi, maman, je n'ai pas it me plaindre non plus, répondit-il; 
cependant je ne me uis pas fail adopter aussi facilement que mon frère. 
M'étant approché d'une bande d'enfants qui jouaient dans un grand 
jardin, je l'u , accueilli par les cri' : « Au chut! ... au chal! ... veux-tu te 
«sauver, vilaine bête! ... )) L'un d'eux rama sa même une pierre et mc la 
jeta; elle ne m'alteignil pas, henrPnsement, mais je n'osai plus aborder 
pCI·sonne de la journée. 

cc Cependant la nuit venait eL la faim se faisait sentit• . .Tc ongeai à me 

«JE llESTAT SEUL AVEC !.A 1'ET/1'P. FT!,Lll » 

rapprocher des maisons. Une cuisinière eut pitié de mon air misérable 
el affamé; elle me jet.a quelque os el j'allai çourhet' prè:=; dt> lit,. ons un 
hangar. Pendant deux ou trois jours je vins ain i mrndicr mes repas 
prè d'cliP, me demandant par quels mo en. je pourrais améliort~r mon 
sort, lorsqu'un jour elle alla trouver la maître se de la maison : « Madame 
« disait, l'autre jour, qu'elle aurait besoin d'un chat au grenier, où il y a 
cc tant de souris :je crois bien que celui-ci n'appartient ù per onne; si 
« madame voulait, on pourrait l'installer là-haut. » 
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<<Madame ayant donné son a ntiment, je pri pos <' ' ion du greni r, 
où je pu en effet ·on latf~r que le gibier ne fait pa · défaut. J'ai donc gîl, 
ct nourriture as urr', 

« l "ne seule cho~f' me contrarie: dans la mêm mai on que moi, habite 
le petit garc;on qui m'a lancé la pierre; je lui en .:rarde ranrune. Au ' si 
nou ne' ivon pa en bon terme . Dès qu'il m'appro ·he, je prend de · 
airs menaçants el il a même déjà enli mes griffe . 

-Je croi que tu a tort, mon cher enfant, r'pondit la bonne mère 
challe. Certainement il ne faut pa e lai er mart)I'i er; mai , croi -moi, 
enver. ceux qui te donnent abri et nourriture, tu cl vrais montrer plus 
de palicncr ct de généro ité .... Et toi, mon petit gri , dis-nous si Lu es 
au i heureux que le autre . 

- Yoiri ce qui m'e t arrivé : 
« Quand je m trouvai eul, après notre séparation, j'eu le cœur si 

serré que je marchai lon.,lemp devant moi, san me rendre compte de 
rien; nu i, toul it coup, me palle ali èrenl, l, avant d'avoir pu me 
rnrrrorher au mur, je me trouvai dan une peli le rue étroite, noire t 
laide. 

« Quatre ou cinq petit garçons se précipitèrent ur moi en riant, 
t parmi leur parole je di tinauai : « Une vieille a erole à la queu , 

<< ce sera bien drôle». Je frissonnai eljf' làchai d'échapper à mon persé­
cut ur, mais il me tenait serré ommedan un étau, lorsqu'une autre voix 
. 'él va: << Donne-le-moi, je vais le porter à :\Iarie, cela l'amu era ». 

<< .\prè. quelques di cu ion , on accéda à c lle demande, el je fu 
ndjugti au fr'>re de Marie, qui m'emporta en me tenant dan ses bra . 

cc Non rntrûme bientôt dans une pauvre mai on d'ouvrier, et au fond 
d'un grnnd lit j'aperçus, étendu , une petite fille d'environ onze an , 
maigre, pâle et chétive. « Tien , Marie, regnrde ce que je t'apporte », et 
le petit garçon me déposa doucement sur le lit. «Oh! un petit chat! Que 
je ui contente! Merci, Charle 1 » 

<< • c ' )eux agrandi par la ouffrance brillaient de joie, et, passant on 
bra autour de >paule de on petit frère, elle l'embra a tendrement. 
Aprè, qu lques minutes, l'enfant retourna à ses jeux et je restai seul 
avec la pelile fille. Elle rn care ait doucement: « Mon cher petit, corn­
« bien je uis heureu e de t'avoir; les journée ont si longues, voi -tu, 
« quand on est toujour couché, nvec deux pauvres jambes paralysées qui 
« ne peuvent pa vou soutenir .... Tout le mond e t bien bon pour moi, 
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« ma1 papa et maman sont obligé de travaill r chacun de leur côté, 
<< non sommes si pauvres l et je ne peux les aider en rien. Quant ù 

« Charlot, il est bien complaisant pour moi, mais le pauvre mignon ne 
« peut rester toujours enfermé dans une chambre de malade. C'est si 

<< triste, vois-tu, de ne pouvoir allPr et 'enir comme 
<< les autres, qu'il ne faudra pas t'Honner si je sui 
<< brusque parfois. Et pui , il y a des moments où je 
<< ouffre tant! )) 

<< Et ces confidence soulageaient son 
pauvre cœur, landi que de g1·osse larmes 

tombaient de es y U\. 

«I. E I'RÊRE DE )IARIE M'E)!PORTA • 

<< Oh l voyez-vous, à ce moment-là, 
je lui donnai toute mon affection, 
et je me promis de ne jamais la 
quiller. 

« ComhiPn de fois déjà al-JI' 
entendu le récit de !:'es peiiH's, de ses 

espérance et de ses découragements! Comme elk me l'a dit, somenl Plie 
a des impatiences, des colères el j'en ouiTre comme les autres; mais 
peul-on lui en vouloir? Oh non l bien sûr; aussi je mange ce que je trom c, 

je:.dors où je peux, mais jamais, jamai , je ne quitterai Mat'ir. 
-Oh l mon cher enfant, mon bon petit hal, s'écria la mère en le 

pre sant sur son cœur, combien je ui. fit\re de loi! Tu a raison: en toul, 
s'oublier pour les autres, c'est le propre d'un grand cœur elle ûr moyen 

d'être toujours heureux. » 
Depuis ce jour, la mère et les enfant ne se revir nt plu , mais je puis 

vous dire ce qu'ils devinrent, ayant entendu parler d'eu . 
La bonne mère chatte ne tarda pas à mourir de vieille se, bien traité 

et bien soignée jusqu'à son dernier jour. 
Le petit chat blanc devint de plus en plus égoïste et gourmand. Il 

mourut d'une indigestion. 
Le chaton blanc et noir fut victime de son e prit cl vengeance. Un 

jour qu'il avait par trop fortement égratigné le nez de son ennemi, la 
cuisinière en colère le mit dans un petit sac elle jeta dans la rivière. 

Enfin, le bon chat gris continua son œuvre de dévouement. Il resta près 
de la petite malade jusqu'à ce qu'enfin la pauvre enfant, ayant eu sa part 
de souffrances, ait quitté cette terre où elle avait pa sé de si tristes année . 



PROVERBE 
T 

II 

Ceux de nos lecteurs qui nous diront quel est le proverbe dont il est question dans ces dessins 



PROVERBE 
III 

IV 

cl nous rnconlcronl l'hi$lOire qu'il leur nul'n inspirée, roccv,·onl une jolie rOeompcn>e· 
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Il devint ensuite la propriété d'une jeune fille bonne el riche, qui, en 
venant visiter la pelile paralytique, avait souvent admiré la douceur et 
la patience du pauvre animal. . 

En souvenir de son humble amie, elle l'adopta, elle petit gris, jusqu'à 
la fin de ses jours, eut une exi tence douce el calme, récompense qu'il 
avait bien méritée par son abnj)galion et sa générosité. 

L. G. 

HISTOIRE D'UN OURS 

D'UN RENARD ET D'UNE ABEILLE 

Il y avait une foi , au fond des montagn des Pyrénées, un our el un 
r nard qui s'en allaient dC' compaanie à trav r le forèl . 

L'ours, gras el lourd, cheminait avec pein . Le renard, maigre et plus 

agile, troUait lestement à se cùlés. 
Après une longue marche, ils étaient arrivés au sommet d'une haule 

montagne, el là ils s'étaient assis à leur manière pour se rrposer. 
Tandis qu'ils jouissaient ainsi tle la séC11rité qu' l 'Ul' orrraient les 

solitudes, un bruissement léger passant dans les airs leur fil dresser 

les oreill ellourncr le museau. 
C'était une abeille à la recherche de fleurs dont elle comptait puiser le 

uc pour composer son mid. 
A la vue des deux compèr , l'abeille se posa sur une branche de houx 

à côlé d'eux: 
<< Donjour, messeignPurs >>, fil-elle gentiment. 
L'ours répond il par un grognement et le renard glapit une sorte de salut. 
L'abeille fit d'abord les frais de la conversation. Elle raconta a joie 

de par ·ourir ces montagne rmbaumées par le thym el le serpolet, 
émaillées d fleurs rares ailleurs, l'arnica, par ext'mple, dont la fleur 
jaune communiquait des verlus péciales à on miel, le rhododendron 

rose, néct'ssaire aux mélangC's subtils qu'elle composait. 
L'ours silencieux cons idérait les espaces. 
Le renard, plus sociable, disait, d'une voix flûtée, qu'il aimait au SI 

les voyage , qu'i l ne connaissait pas la fatigue. 



RECUEIL MENSUEL POUR LES E rFA~TS Hli 

« Je rn ut assi , Hl-il, pour obliger mon loul'(l compagnon qui 
. oufOail comme un bœuf en gravi sant la côl . » 

.\ce moment, l'ours darda sur le rrnard un petit œil ft~ roce, Pl t:elui-ci, 
interloqué, s'arrêta net. 

Puis il lui dit d'un Lon railleur: 
« Je me demande, mes ire renard, pourquoi je l'ai aec<'plt' pour mt• 

faire e corlt', car lu e grolP que ayec lon poil roux t•l lon mu~t'au l'Il 

pointe. Et -vou , madame l'abeille, ajouta-t-il en L! tournant 'l'l'. Pllt, 
vous n'êt •s point bPlle non plu . , a' ec votre laille si St'tTéP lfn'PllL' You~ 
coupe pro qu le corps end u\.. Et puis, vous allez cnmnH' unP élourdil', 
cl -ci, de-là, en faisant un bruit in , upporlahle. ::\t> pou"\Cz-Yons mt\ 
lai ser en paix et a'ez-vous oublié que je "Vous écr·n~l't'ai. Pn. Ollnlanl 
implement ur vous?» 

Le renanl, qui redoutait la méchnnc lé de l'ours, dPmt•ut·ail t·oi. Mais 
l'abeille, froi. ée de voir m'pris •r sa fine lailh• l t son vol musical, St' 
dre sa ur sa branche et d'un air arro•7atll : 

« Sais-tu, spirrneur l'ours, que lu n'as pas eon· iPncc de la lnidl'ur'! 
Tu ne vois donc pa , lourdaud, qlu' lu cs là encorlè PssoHffll' l'l suant pom· 
une promenade ù. lrav 'r boi , lan di· que moi, jr volt• dans lP ci Pl des 
journées rn ti· res san fatiguP, nr mr reposant quP sur de· flpm·s, lt> 
temps de boire ù leur calice le m •illPur d'elle -mêm1"? Il faut que jt' 
châtie lon insolenc ! » 

Au itôt elle fait vibrer l airs d'un bourdonnrmPnl plu. fort. .\ cet 
appel, d'autres abeille accourent, t, prompte, I'Omnw l'éduir, yont se 
loger dans le or ille l dan le · narine ù l'out·!', qu'Pill's piquent 
cruellement. C lui-ri se roull' par l rre, t pou~~" dPs gro"tH'IH nt~ 

aiTr ux en demandant grâce. 
Le renard, le voyant dan c l état et ne le craignant plus, SI' pt't'tHl à 

rire de toutes sr forcrs eu se Lenanl les côtes avec ~Ps pulll'S. Puis, c l. 
accès d'hilarité pu. sé, il s'écrie : 

« N'esl-ce point une hont' de voir le plu ~ro~ Pl h• plu forl de 
animau · poilusdcmunderl)'rûceitde ilrscréalur's comme IPs abeillt•s! J> 

Il n'a pa fini que plu . ieur aheillr atlach 'e ~ à !'On musPau le piqtu'nl 
i fortement qu'il 'enfuit en hurlant d'une façon laml'nlablr Pt Yn 

tomber, aiTolé par la douleur, duns un précipice où il trou o la 
mort. 

Quant ù l'ours, horriblem nt gonflé, le museau lumt'lié, pr'Sllllt' 



102 ~1 0 :'\ .!Ol'R'\AL 

aveugle, il se traîne ver la forêt pour chercher un refuge, tandis 
que les abeilles brui cnt avec leurs ailes un chant de triomphe. 

Cellr hi loirP elu LPmps passé, qur j'ai cnlPndu raconter bien dt's 
fois, f'l toujours aver plaisir, par les montagnard. de Pyr11née., apprend 
qu'on ne doit jamais sc ~?quer des plu petits que oi, rar il peut en 
cuire. 

GASTO~ YUJLLIEil 

----
1 Il '11111 1 lt 
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